Attente constructive !!
St Matthieu 25,14-30
« C’est comme un homme qui partait en voyage, 
il appela ses serviteurs et remit à chacun selon ses capacités. »

Dieu s’efface, c’est la condition de la liberté, mais le silence de Dieu est parfois difficile. 

C’est une parabole. Que veut dire Jésus à ses disciples ? L’homme qui part en voyage, c’est Dieu, il fait confiance, donne des ‘talents’ et attend de ses ‘serviteurs’ qu’il les fasse fructifier. 

L’étalage de Dieu… des graines à faire germer. Il fait confiance, laisse toute liberté pour le comment, mais demande à être actif. La terre ne nous est pas donnée pour qu’on s’en serve, mais pour qu’on y fasse pousser des fruits, des légumes… et des fleurs ! Dieu donne selon nos capacités intellectuelles, humaines, physiques aussi. Il tient compte de ce que nous sommes aujourd’hui. Dieu est généreux, les sommes remises sont importantes. 

Aujourd’hui, quels sont les talents que j’ai à faire fructifier ? Je le résume en un verbe : ETRE (non pas FAIRE ou AVOIR)… Être dans la présence à l’autre, dans l’écoute, dans le silence aussi… pour vivre en ‘symphonie’, en ‘compassion’. A chaque moment de notre vie Dieu nous comble. Prendre conscience de ses dons, les faire grandir pour les autres, est un chemin de bonheur, de joie. 

Quels sont les talents que Dieu m’a donnés ?... Une certaine intelligence, la santé, la capacité de travailler de mes mains… Je donne dans l’engagement avec ce que j’ai reçu. 

Dieu m’a donné de bonnes choses : mes parents m’ont appris à devenir un grand… C’était progressif… Maman m’a donné du temps, m’a fait confiance, m’a appris à accueillir et à faire quelque chose de beau… 
« Longtemps après le maître revint et leur demanda des comptes »

On a souvent présenté un Dieu qui demande des comptes, et là c’est écrit, il y le risque de comprendre ce passage avec cette lanterne là, celle du 3ème serviteur. Ce n’est pas du tout l’attitude des deux premiers serviteurs… Je ne sais pas si j’ai reçu 5, 2 ou 1 talent mais j’espère que Dieu me dira « entre dans la joie de ton Seigneur ! »

C’est une parabole que je n’aime pas : la dimension comptable, un contexte marchand, l’absence du maître… Si je suis enfant de Dieu, Dieu n’est pas le maître qui demande des comptes et part en voyage, mais le Père qui aime, reste présent et soutient en toute situation. 

Dieu me demandera : Qu’as-tu fais des talents que tu as reçus ?… Sans travail pas de nourriture… 

Dieu n’aime pas les fainéants. Soyons dans l’attente du retour, mais actifs !
Tout ce que j’ai, tout ce que je vis… est don… un don non pas à enfouir, mais à partager… Les fruits ne m’appartiennent pas. 

«  Tu as été fidèle pour peu de choses je t’en confierai beaucoup »

Le mot confier revient souvent : confier, confiance… Je ne suis pas propriétaire, mais la vie et la création me sont confiées. C’est dans la nature de l’homme, et donc il ne peut trouver la joie que dans l’accomplissement de ce qu’il est profondément. 

Le commentateur insiste pour nous présenter ce texte sous l’angle de la confiance. Il précise aussi que le maître est image de Dieu. Dieu nous confie la terre, ses habitants, tout ce qui y pousse et toutes les richesses du sous-sol… Il nous fait confiance pour faire fructifier la création. Faire fructifier n’est pas la même chose que dominer comme on l’entend parfois. Faire fructifier c’est améliorer, rendre plus beau, plus riche (pas au sens du PIB !). Dieu sans l’homme ne peut rien. Il attend une réponse. A l’homme qui ne répond pas à son appel (« voici je me tiens à la porte et je frappe ») il sera demandé comment il a pu faire fructifier la création. Il ne sera sans doute pas jeter dans les ténèbres, mais il sera très misérable… 

J’ai pensé à l’enfance… Un enfant fait naturellement confiance. Si on lui donne un jouet adapté, il essaie, développe ses compétences… S’il n’entend que des ‘non’ il perd confiance et attend qu’on fasse… Beaucoup de mes propres peurs me bloquent : ne pas être à la hauteur, ne pas correspondre au schéma social… Accepter de passer au-delà de mes peurs pour accueillir un Dieu qui fait confiance. 
« A celui qui a on donnera encore et il sera dans l’abondance, 

mais celui qui n’a rien se verra enlever même ce qu’il a ».
Cette phrase, prise au sens littéral, me fait trop penser à une injustice intolérable créée par notre société de consommation : les pauvres sont de plus en plus pauvres, et les riches de plus en plus riches.

On donnera quoi ?... Pas de l’argent, cela ne voudrait pas dire grand-chose… plutôt de la confiance : à celui qui a confiance on fera confiance, on donnera sa confiance… C’est ce que fait le maître en donnant de plus grandes responsabilités. Celui qui n’a rien, j’entends celui qui n’a rien dans les tripes, qui a peur, on retirera sa confiance.
Les ténèbres extérieures, c’est quoi ? Je vois un homme qui partage son trésor, une espèce d’éducateur (il donne à chacun selon ses capacités), un père en somme… C’est sécurisant cette relation bienveillante. Celui qui refuse cette relation de confiance s’exclue lui-même par ses soupçons. Il se précipite hors de cette joie intérieure. Il sort de cette complicité lumineuse, il se place lui-même hors jeu, à l’extérieur. Le doute l’empêche de goûter la joie d’être ajusté au projet du maître. 

Beaucoup de choses me heurtent dans ce texte. Et ce texte est dans le même chapitre où l’on trouve « J’avais faim et vous m’avez nourri, j’avais soif, j’étais prisonnier … » !! De prime abord on se dit qu’il y a un sacré fossé entre le souci du plus petit et ‘à celui qui n’a rien on enlèvera même ce qu’il a’. Même en laissant de côté le paradoxe de cette dernière phrase le principe reste un peu dur à avaler… Qu’est-ce que ce maitre qui ‘moissonne là où il n’a pas semé ‘ ? … 
Le dernier serviteur qui enfouit son talent et exprime sa peur, m’a fait penser à une personne décédée récemment et qui s’est retrouvée toute seule !! Elle n’avait rien partagé, s’était totalement isolée. 

